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Il a servi d'interprète pendant la plus grande partie de sa vie, et il est aujourd'hui
accusê d'avoir agi comme tel entre Riel et les Sioux. 14 l'a fait sans aucune mauvaise
intention, et sans avoir la moindre idée qu'il faisait mal. Je sais qu'il a dit aux Sioux
d'être calmes et de ne pas tuer; je le sais des Sioux eux-mêmes qui me l'ont dit. Eh!
bien, punir ce vieillard pour avoir servi d'interprète, ce serait comme si on punissait
un téléphone pour le crime de transmettre le son de la voix. Je ne pense pas que le
gouvernement du Canada augmente sa gloire et travaille aux intérêts du pays en
allant au berceau pour y trouver des criminels ou sur le bord de la tombe pour y
chercher des victimes.

Je connais Philippie Garnot depuis trois ou quatre ans. C'est un homme très
nerveux et timide, ayant très peu de courage ou d'énergie. Riel lui ordonna de
prendre les armes; il e'y refusa, et continua de tenir sa petite mraison de pension et
de vaquer à ses affaires. Jour par jour, pendant quatre jours, Riel lui ordonna de
prendre part au mouvement, et finalement donna l'ordre de l'amener au camp où,
subjugué par la crainte de perdre sa vie ou ses propriétés, il consentit à remplir les
fonctions de secrétaire, mais refusa de prendreles armes et de se battre Il faut se
rappeler que le fait d'avoir un fusil à la main dans le camp de Riel n'était pas une
preuve de déloyauté ou de rébellionà Plusieurs avaient à s'armer d'un fusil pour se
protéger, eux et leurs propriétés, contre les sauvages qui ne s'inquiétaient pas de
svoir à qui appartenait une chose du moment qu'ils voulaient l'avoir. J'ai lieu pas de
savoir que Garnot a toujours été bon et plein d'égards pour les prisonniers et pour
tous ceux qu'il pouvait aider dans sa situation particulière.

J'ai connu Alexander P. Fisher depuis vingt-cinq ans, partie au Manitoba et
partie à la Saskatchewan. C'est une espèce de farceur toujours prêt à faire rire les
gens. Il était propriétaire du passeur, et c'était tout ce qu'il possédait pour faire
vivre,-sa famille Il a été obligé de rester sur les lieux pour tâcher de sauver son
bac. Il fut toujours opposé au mouvement Riel, et c'est seulement la crainte abjecte
de la mort qui le fit rester au camp; aussi le fait que ses trois petites filles étaient
à l'école du couvent, et il craignait que, s'il s'échappait, elles auraient à souffrir à
cause de lui. On attache, paraît-il, une grande importance à un papier signé par lui
comme gouverneur de la Saskatchewan, ou à quelque autre sotte plaisanterie de ce
genre. Assurément, on ne peut se méprendre sur le fait que le pauvre homme plai-
santait. 11 a des dispositions si légères qu'il peut commettre n'importe quelle folie
pour faire rire les gens. Il est aussi, je crois, accusé d'avoir signé une déclaration de
neutralité. Eh bien, cet acte peut être un crime de déloyauté et de haute trahison.
Les pauvres métis ne sont pas très versés dans la noble science des lois, et on peut
leur pardonner peut-être d'avoir fait ce que leurs prêtres ont été obligés de faire sous
le coup d'une force supérieure pour sauver leur vie et pour aider les autorités tar-
dives dont la négligence les avait laissés à la merci d'un lunatique ou d'un tyran.
Fisher n'a jamais pris les armes. Il a perdu tout ce qu'il possédait, il est coupable
d'avoir été forcé de faire tout ce qu'il pouvait pour sauver sa vie, et c'est là toute sa
faute. Sous tous les autres rapports, il est parfaitement innocent. Il a trois enfants
dont la mère est morte.
' Pierre Henri m'est connu depuis vingt ans. Je l'ai connu les deux ou trois der-

nières années dans le district de la Saskatchewan. C'est un homme très tranquille
et qui parle très peu. Riel s'en est fait un conseiller parce qu'il n'a jamais rien à
dire et est profondément ignorant. Je déclare solennellement que je ne connais au-
cun de ses actes qui soit mauvais. Il n'a jamais fait quoi que ce soit de mal à per-
sonne. Il a une très grande famille hors d'état de pourvoir à ses besoins et composée
d'une femme et de sept enfants. Un de ses fils est un complet invalide. Dieu sait ce
qu'il adviendra d'eux s'il est gardé en prison. Ils tomberont à la charge du public. Il
a perdu tout ce qu'il avait.

Je connais Moïse Ouellette depuis vingt-cinq ans. Il n'est pas un homme très
intelligent. Il a une très grande famille de onze enfants avec sa femme, et il en
est le seul soutien. Il a aidé Rosa et Lépine, et dès le commencement Ouellette s'est
montré de toutes les façons opposé à Riel. Ils ont fait tout ce qu'ils ont pu pour em-
pêcher la rébellion et la prise des armes. On peut en voir la preuve dans les prières
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